
 

IA conversationnelle : 5 tendances incontournables pour transformer l’expérience client en 2026 

Produit/techno Alexia Mendes Correia 02/01/2026 

 

    Partager sur facebook 

    Partager sur twitter 

    Partager sur linkedin 

 

Résumé  

 

En 2026, l’IA conversationnelle franchit un cap : elle ne se contente plus de répondre, elle agit, 
comprend, anticipe et collabore avec l’humain. Les chatbots, callbots et livechats deviennent 
des leviers stratégiques grâce à : 

 

    L’arrivée massive d’agents intelligents capables de gérer des tâches complètes. 

    L’essor des callbots et assistants vocaux fluides, naturels et multimodaux (voix, texte, image). 

    L’instantanéité : réponses quasi immédiates pour les demandes simples. 

    L’IA émotionnelle et hyperpersonnalisée, qui adapte ton, rythme et réponses selon le contexte 
et les émotions. 

    La synergie IA + humain, permettant aux équipes de se concentrer sur les cas complexes tout 
en assurant une expérience fluide et cohérente. 

 

2026 est l’année de vérité : les entreprises exigent un ROI concret, l’AI Act européen impose un 
cadre strict, et les directions client, marketing et IT recherchent des solutions fiables, 
industrialisables et conformes. L’IA conversationnelle devient ainsi centrale pour transformer 
durablement l’expérience client. 

TENDANCE 1 — L’essor de l’IA agentique dans l’expérience client 

 

En 2026, l’IA conversationnelle ne se contente plus de répondre : elle agit et accomplit des tâches 
complètes de manière autonome. Cette évolution, appelée IA agentique, transforme la relation 
client et les opérations internes. 

 

Ce que cela signifie concrètement : 

 



    Les agents IA deviennent de véritables collègues numériques, capables de collaborer avec les 
équipes pour exécuter des workflows complexes. 

    Ils automatisent les relances, le suivi de dossiers, la prise de rendez-vous, tout en laissant 
l’humain gérer les cas à forte valeur ou émotionnellement sensibles. 

    40 % des applications d’entreprise intégreront des agents IA spécialisés en 2026, contre moins 
de 5 % en 2025. 

    L’IA agentique pourrait représenter 450 Md $ de revenus logiciels d’ici 2035. 

 

Pourquoi c’est stratégique pour le client et l’entreprise : 

 

    Gain de productivité et réduction des erreurs. 

    Expérience client plus fluide et proactive, avec suivi en temps réel. 

    Libération de l’humain pour les interactions complexes, tout en maintenant un contact 
constant. 

 

 En résumé : l’IA agentique transforme les chatbots et callbots d’outils passifs en acteurs 
proactifs, capables d’anticiper et d’agir pour améliorer l’expérience client. 

TENDANCE 2 — La convergence voix + IA : l’explosion des callbots intelligents 

 

La voix devient un canal stratégique pour l’expérience client. Les callbots intelligents ne se 
contentent plus de transmettre des informations : ils comprennent, anticipent et agissent pour 
fluidifier le parcours client. Les assistants vocaux ne se contentent plus de répéter des phrases 
préenregistrées : leur voix est plus fluide, naturelle et expressive, capable d’adapter le ton, le 
rythme et les intonations selon le contexte de la conversation.  

 

Une adoption massive est attendue, par exemple on estime déjà à 153,5 millions le nombre 
d’utilisateurs d’IA vocale aux USA , et les modèles multimodaux combinant texte, voix et image 
représentent déjà 40 % des modèles IA.  

 

Cette évolution permet des interactions plus proches du langage humain, où le client perçoit l’IA 
comme un interlocuteur compréhensif et rassurant, renforçant l’engagement et la satisfaction. 

 

La voix, augmentée par l’IA générative et multimodale, devient un levier stratégique pour 
améliorer satisfaction et efficacité opérationnelle. 

TENDANCE 3 — Instantanéité et redéfinition du temps de réponse 

 



L’attente n’est plus tolérée : les clients veulent des réponses quasi instantanées. 59 % des clients 
attendent une réponse en moins de 5 secondes, et 62 % préfèrent un chatbot à une file d’attente 
humaine pour des questions simples. Dans ce contexte, l’IA conversationnelle automatise déjà 
95 % des interactions simples, assurant des parcours plus fluides et sans frustration. 

 

Les avantages concrets incluent : 

 

    Disponibilité 24/7, sans interruption. 

    Réduction des temps morts et parcours client plus rapides. 

    Libération des agents humains pour gérer les cas complexes et émotionnels. 

 

L’instantanéité devient un standard CX incontournable, et les chatbots et callbots IA sont 
désormais essentiels pour répondre aux attentes d’une clientèle toujours plus connectée et 
impatiente. 

TENDANCE 4 — L’IA émotionnelle au service d’interactions plus humaines 

 

L’IA cette fois deviendra sensible aux émotions et au contexte, capable de détecter les fragilités 
des clients et d’adapter ses interactions de manière empathique. Le marché de l’Emotion AI 
atteindra 37,1 Md $ cette année, preuve de l’intérêt massif pour des solutions capables de rendre 
les interactions plus humaines. 

 

Cette sensibilité a un impact direct sur la valeur client : selon la Harvard Business Review, les 
clients émotionnellement engagés génèrent +52 % de valeur par rapport à ceux très satisfaits 
mais peu engagés. 

 

La personnalisation reste un levier clé : 

 

    65 % de la Génération Z, 62 % des Millennials et 45 % de la Génération X déclarent que leur 
décision d’achat est influencée par la personnalisation. 

    57 % des clients préfèrent les marques capables d’adapter leurs expériences à leurs besoins 
individuels. 

 

Dans la pratique, le bot devient un interlocuteur capable d’adapter son ton, et ses réponses à 
l’état émotionnel du client, renforçant la confiance et la fidélité tout en améliorant l’efficacité du 
service. 

TENDANCE 5 — Culture client embarquée et harmonisation humain/digital 



 

Les organisations réinventent la relation entre humain et IA : l’IA générative prend en charge les 
tâches répétitives, libérant les équipes pour gérer les interactions complexes et 
émotionnellement sensibles. Selon Ipsos BVA, 90 % des services clients seront partiellement 
gérés par de l’IA générative d’ici 2026, tandis que 80 % des tâches répétitives pourront être 
automatisées. 

 

Cette collaboration IA–humain transforme les équipes en super-agents : Microsoft montre qu’une 
petite équipe de trois personnes peut, grâce à l’IA, lancer une campagne mondiale en quelques 
jours, combinant productivité et qualité de service. 

 

Les organisations gagnantes adoptent : 

 

    Une coordination intelligente IA → humain pour assurer la continuité des parcours clients. 

    Un partage d’information fluide entre chatbots, callbots et livechat. 

    Une expérience client cohérente et sans rupture, même sur des parcours complexes. 

 

Ce qui permet plus de satisfaction client, meilleure fidélisation et réduction des coûts 
opérationnels, tout en plaçant l’humain au cœur des interactions à forte valeur. 

Conclusion — 2026, l’année des choix stratégiques 

 

En 2026, les grandes organisations ne peuvent plus se contenter d’expérimenter : elles entrent 
dans une ère de ROI mesurable, où chaque investissement en IA conversationnelle doit se 
traduire par : 

 

    Réduction des coûts et gains d’efficacité opérationnelle, 

    Amélioration de la qualité de service et satisfaction client, 

    Optimisation des parcours grâce à l’IA agentique, la voix et l’hyperpersonnalisation. 

 

L’entrée en vigueur complète de l’AI Act européen prévu en août 2026, renforce cette exigence : 
les solutions doivent être fiables, maîtrisées et conformes, capables d’accompagner 
l’organisation dans la durée. 

 

Les entreprises qui réussiront seront celles qui savent combiner intelligemment IA agentique, voix 
naturelle, personnalisation et collaboration humain-digital pour créer une expérience client 
fluide, rapide et empathique. 



 

Voyons ensemble comment accélérer la transformation de votre expérience client grâce à l’IA 
conversationnelle. 
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Résumé  

 

    Les agents IA ou IA agentique représentent la nouvelle génération d’intelligence artificielle. 
Capables de planifier, décider et agir de manière autonome, ils enrichissent l’expérience 
conversationnelle et automatisent des tâches complexes. Alors que les géants mondiaux 
(Salesforce, AWS, n8n, Google…) accélèrent sur le sujet, la France cherche à se positionner entre 
innovation, souveraineté et responsabilité. 

 

Qu’est-ce qu’un agent IA et comment le définir concrètement ? 

 

L’agent IA, aussi appelé IA agentique, marque une nouvelle étape dans l’évolution de l’intelligence 
artificielle. Un agent IA est capable de planifier, de décider et d’agir de manière autonome, en 
s’adaptant à son environnement et aux besoins de l’utilisateur. 

De la génération de texte à l’action autonome 

 

Un agent IA ne se contente plus de générer du contenu : il agit. 

Concrètement, il peut : 

 

    comprendre un objectif global (ex. “organiser un webinaire client”) ; 



    élaborer une stratégie multi-étapes (réserver une salle, envoyer les invitations, préparer une 
présentation) ; 

    mobiliser des outils externes (API, messageries, CRM) pour exécuter ces actions ; 

    et s’ajuster en temps réel selon les résultats obtenus ou les retours utilisateurs. 

 

Une évolution rapide de l’IA : du chatbot à l’agent autonome 

 

Voici comment s’est opérée la transition vers cette nouvelle ère : 

 

Ce schéma illustre l’évolution de l’intelligence artificielle, depuis ses débuts jusqu’à la nouvelle 
ère de l’IA agentique. En 2017, l’IA simple reposait principalement sur des chatbots traditionnels 
fonctionnant selon des scénarios prédéfinis. L’année 2022 a marqué un tournant avec 
l’émergence de l’IA générative, capable de classer des documents et des e-mails, de générer des 
réponses personnalisées, de résumer des conversations et même de prédire certains 
comportements. En 2025, nous entrons dans l’ère de l’IA agentique, où les systèmes vont 
orchestrer plusieurs agents intelligents, prendre des décisions et agir de manière autonome, 
offrant ainsi une expérience client totalement repensée, plus fluide, proactive et personnalisée. 

Pourquoi la définition de l’IA agentique reste-t-elle floue selon les experts ? 

 

Définir l’IA agentique n’est pas chose simple et c’est justement ce qui en fait un sujet passionnant. 

Il n’existe aucun consensus officiel : chaque acteur technologique y va de sa propre 
interprétation. 

Des visions multiples selon les acteurs 

 

    IBM décrit les agents IA comme des “systèmes capables d’agir de manière autonome dans un 
environnement donné pour atteindre un objectif spécifique”. 

    AWS parle d’“IA contextuelle capable de raisonner et d’utiliser des outils pour exécuter des 
tâches complexes sans supervision humaine directe”. 

    Red Hat insiste sur la dimension collaborative : des “agents coopératifs” capables de s’articuler 
entre eux et d’interagir avec des logiciels métiers. 

 

Ces nuances montrent que le terme “agent IA” recouvre à la fois une approche technique et 
philosophique : jusqu’où peut-on et doit-on déléguer des décisions à une machine ? 

Une notion encore mouvante 

 

L’IA agentique est aujourd’hui plus un horizon qu’une catégorie établie. 



Elle désigne un ensemble de technologies convergentes (LLM, API, outils d’automatisation, 
moteurs de décision) qui tendent vers un objectif commun : donner à l’IA la capacité d’initiative. 

 

Certains experts préfèrent même parler d’“IA orchestratrice” : non pas une IA toute-puissante, 
mais un système capable de coordonner plusieurs intelligences spécialisées. 

C’est cette approche qui semble la plus réaliste et la plus prometteuse à court terme. 

 

Cette capacité repose sur un cycle d’apprentissage continu souvent résumé par quatre étapes : 

 

Cycle d’un agent IA : 

 

Percevoir (analyse de la situation ou de la requête) 

Raisonner (identifier l’objectif, planifier les étapes) 

Agir (exécuter la ou les actions nécessaires via outils/API) 

Apprendre (ajuster sa stratégie selon le résultat ou le feedback utilisateur) 

 

Autrement dit, un agent IA “voit”, “réfléchit”, “agit” et “apprend”. 

 

Ainsi, l’IA agentique selon Dydu ne se résume pas à une technologie émergente : c’est une 
évolution logique de l’assistance intelligente, qui ouvre la voie à des expériences utilisateur plus 
fluides, proactives et personnalisées, sans jamais renoncer à la maîtrise humaine. 

Agents IA : comment les entreprises peuvent en tirer parti sans perdre le contrôle 

1. Quelles opportunités les agents IA offrent-ils aux entreprises ? 

 

Les agents IA ouvrent une nouvelle ère d’automatisation intelligente : Ils planifient, agissent et 
s’adaptent. 

 

Les bénéfices sont multiples : 

 

    Automatisation de tâches multi-étapes, comme la planification, l’envoi d’e-mails, la génération 
de rapports ou le suivi client. 

    Gain de temps et d’efficacité opérationnelle, grâce à des workflows autonomes capables de 
traiter des processus entiers sans intervention humaine. 



    Personnalisation accrue, en tenant compte du contexte, de l’historique et des préférences 
utilisateur. 

    Meilleure exploitation des données internes, rendue possible par les intégrations API et l’accès 
direct aux outils métiers (CRM, ERP, messageries, bases documentaires). 

 

Exemples concrets : 

 

    En e-commerce, un agent IA peut gérer automatiquement les retours produits et déclencher 
l’envoi d’une étiquette de retour. 

    En santé, il peut coordonner la prise de rendez-vous entre plusieurs acteurs (patients, 
médecins, services). 

    En relation client, il peut anticiper les besoins : détecter qu’un produit est défectueux et en 
proposer le remplacement sans sollicitation préalable. 

 

3. Quelles limites et précautions doivent être considérées ? 

 

L’IA agentique n’est pas sans défis. Sa montée en puissance soulève des enjeux majeurs de 
contrôle, de sécurité, de responsabilité et d’éthique, qui imposent un cadre clair avant tout 
déploiement à grande échelle. 

 

    Supervision humaine et gouvernance 

 

Plus un agent est autonome, plus la supervision humaine devient essentielle. Un agent peut 
exécuter des actions non validées ou prendre des décisions rationnelles qui manquent de 
discernement dans des situations complexes ou sensibles. 

 

Au-delà de la question juridique (« qui est responsable en cas d’erreur ? »), la gouvernance interne 
: règles d’action, niveaux de validation, mécanismes de contrôle, est un levier clé pour limiter les 
risques. 

 

    Complexité et maîtrise opérationnelle 

 

La multiplication des agents spécialisés augmente la complexité des systèmes. Sans règles 
d’orchestration claires, des incohérences ou conflits d’actions peuvent apparaître. 

 



Par ailleurs, les agents peuvent solliciter fortement les ressources techniques (API, données, 
workflows), ce qui rend indispensable un pilotage précis des usages et des coûts. 

 

    Sécurité, conformité et éthique 

 

La protection des données, la traçabilité des décisions et la conformité au RGPD restent des 
exigences fondamentales. 

 

Même avancés, les modèles de langage peuvent produire des réponses plausibles mais 
inexactes. Dans un environnement agentique, ces erreurs peuvent se propager si elles ne sont 
pas encadrées. Enfin, une décision techniquement optimale peut ne pas respecter l’intention 
humaine, les valeurs ou les contraintes implicites du contexte. 

 

    En résumé, l’IA agentique ne doit pas être pensée comme une automatisation totale, mais 
comme un système encadré, supervisé et aligné avec des règles humaines, métiers et éthiques 
clairement définies. 

 

Comment se situe la France par rapport au reste du monde ? 

 

La France avance à un rythme soutenu, même si elle reste derrière les États-Unis ou la Chine en 
termes de déploiement industriel massif. 

Des atouts solides : 

 

    Selon l’INPI, la France figure parmi les 10 premiers pays au monde pour le dépôt de brevets liés 
à l’intelligence artificielle. 

    Elle dispose d’un écosystème de recherche reconnu (Inria, CNRS, Paris-Saclay, Institut Prairie) 
et de champions émergents comme Mistral AI, Hugging Face, LightOn ou Dust. 

    Le plan France 2030 consacre plus de 2,5 milliards d’euros à l’IA, avec une attention particulière 
sur la souveraineté technologique et la création de “clouds de confiance”. Dans la continuité du 
sommet de l’IA et du plan Osez l’IA déployés en France. 

 

Des freins à surmonter : 

 

    La réglementation européenne (AI Act) et la RGPD imposent un cadre strict sur la transparence 
et la traçabilité des décisions automatisées, ce qui peut ralentir le déploiement d’agents 
entièrement autonomes. 



    Le manque de talents en IA et la lenteur d’adoption dans les PME restent des points de vigilance 
: selon France Digitale, moins d’une entreprise sur deux a intégré un usage avancé de l’IA en 2025. 

 

En résumé, la France n’est pas en retard sur la recherche, mais elle doit accélérer sur l’adoption 
opérationnelle. L’IA agentique pourrait justement être un levier de transformation, à condition de 
combiner innovation et cadre éthique solide. 

Quelles sont les perspectives d’évolution pour l’IA agentique ? 

 

Le marché mondial des agents IA est estimé à près de 70 milliards de dollars d’ici 2030 (source : 
Gartner, 2025). 

Dans les années à venir, deux grandes dynamiques se dessinent : 

 

    La spécialisation : les agents deviendront experts d’un domaine précis (finance, santé, RH, e-
commerce…). 

    La collaboration inter-agents : les systèmes sauront coopérer entre eux pour réaliser une tâche 
commune, ouvrant la voie à de véritables écosystèmes d’agents intelligents”. 

 

Ces perspectives ouvrent de nouveaux horizons : agents d’assistance proactive, gestion de flux 
logistiques autonomes, support client prédictif… 

Conclusion : trouver le juste équilibre avec l’IA agentique 

 

L’IA agentique ouvre une nouvelle ère pour les entreprises : automatisation multi-étapes, 
personnalisation proactive, exploitation optimale des données et interactions plus fluides avec 
les clients. Mais cette autonomie accrue s’accompagne de défis majeurs : supervision humaine 
indispensable, responsabilité partagée, sécurité, conformité RGPD et risques éthiques. Certaines 
décisions complexes ou sensibles nécessitent encore l’intuition et le discernement humain, 
soulignant l’importance de garder la main sur les agents.  

 

L’essor des agents IA ne signe pas la fin de l’intervention humaine, mais sa transformation. En 
automatisant les tâches répétitives ou opérationnelles, les agents permettent aux équipes de se 
concentrer sur les situations complexes, la relation humaine, le pilotage et la prise de décision. 

 

De nouveaux rôles émergent ainsi autour de la supervision, de la gouvernance et de l’optimisation 
des systèmes d’IA, plaçant l’humain au cœur de la chaîne de valeur. 

 

Chez Dydu, nous concevons des solutions qui permettent de tirer pleinement parti des agents IA 
tout en conservant le contrôle et la sécurité nécessaires. Nos plateformes modulables et 



interopérables facilitent l’intégration d’agents autonomes dans vos processus, pour des 
interactions plus intelligentes, efficaces et responsables. 
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Depuis plusieurs mois, GPT-5 symbolise une nouvelle ambition pour l’intelligence artificielle 
générative : architecture repensée, multimodalité native, capacités de raisonnement renforcées. 

 

OpenAI évoque un bond technologique, confirmé par certains benchmarks dans lesquels GPT-5 
dépasse GPT-4o dans des tâches de codage, de mathématiques ou d’analyse d’images. Pourtant, 
malgré ces avancées, le modèle reste inachevé. Puissant, mais instable ; plus fin, néanmoins 
toujours faillible. GPT-5 marque une progression, pas une rupture. 

Un modèle plus sophistiqué, mais pas révolutionnaire. 

 

La principale évolution tient à son architecture : un routeur interne sélectionne, en temps réel, le 
sous-modèle le plus adapté selon la demande. Cette logique améliore la précision du 
raisonnement et la capacité à suivre des instructions complexes. La multimodalité — texte, 
image, audio — gagne également en fluidité. Pour autant, l’écart avec GPT-4 reste moins 
spectaculaire qu’attendu. Sur des tests de logique symbolique ou de raisonnement général, 
certains concurrents surperforment encore. Le benchmark GAIA, conçu pour évaluer la 
réalisation de tâches complexes, place ainsi GPT-5 Medium derrière d’autres modèles. Surtout, 
au-delà des scores, les limites apparaissent dans les usages concrets : sur des productions 
opérationnelles comme la création d’infographies, de présentations ou le développement de 
code structuré, les rendus de GPT-5 restent souvent en retrait par rapport à certains concurrents, 
notamment Gemini. L’IA générative progresse désormais davantage par ajustements successifs 
que par véritables sauts qualitatifs. 

Une puissance qui amplifie aussi les risques. 

 



Parce qu’il peut générer textes, images, audio ou code, GPT-5 renforce mécaniquement les 
risques liés à la désinformation. Les deepfakes deviennent plus réalistes, tandis que les 
méthodes de détection perdent en fiabilité. C’est ce qui a conduit l’Union européenne à imposer, 
via l’AI Act, une obligation de transparence sur les contenus synthétiques, et la France à renforcer 
la lutte contre les manipulations avec la loi SREN1. Mais ces dispositifs ne suffiront pas à eux 
seuls. L’éducation aux usages, la vérification des sources et une culture du doute raisonné restent 
les premières lignes de défense. Une IA plus performante exige des utilisateurs plus vigilants. 

Des limites techniques qui rappellent que l’IA n’est pas une vérité automatique. 

 

Malgré les améliorations annoncées, GPT-5 continue de produire des erreurs factuelles, des 
déductions incohérentes et des approximations. Sa performance est supérieure, mais sa fiabilité 
n’est pas garantie. Des analyses indépendantes pointent des difficultés persistantes : 
raisonnements fragiles sans instructions étape par étape, erreurs simples en mathématiques, 
projets de code complexes mal conduits. Même son taux d’hallucinations, bien qu’en baisse 
selon Vectara2, reste incompatible avec une délégation totale à la machine. Ces fragilités 
nourrissent un débat plus large : l’IA générative a-t-elle atteint un plateau ? Plusieurs chercheurs 
estiment que les architectures actuelles montrent leurs limites et qu’une véritable rupture 
technologique sera nécessaire pour franchir un nouveau cap. 

Un modèle encore très anglo-centré. 

 

Comme tous les grands modèles américains ou chinois, GPT-5 a été entraîné majoritairement sur 
des données anglophones. Le résultat est visible : biais culturels, nuances françaises mal 
perçues, tonalité fluctuante. Dès son lancement, GPT-5 a été critiqué pour un style plus froid que 
GPT-4, conséquence directe d’optimisations internes. Pour les langues moins représentées, les 
performances restent mécaniques. Les nuances, les sous-entendus, la culture locale : tout cela 
demeure difficile à reproduire. Les modèles européens progressent, mais la domination 
américaine et chinoise en matière de données et de puissance de calcul reste écrasante. 

 

GPT-5 confirme que l’IA générative est devenue un outil incontournable, tout en restant loin d’une 
véritable autonomie. La réception plus contrastée de GPT-5.2 illustre d’ailleurs les tensions 
actuelles du secteur : dans un contexte de concurrence accrue, notamment face aux avancées 
rapides de Gemini, certains observateurs évoquent une sortie perçue comme accélérée, 
accompagnée de performances inégales selon les usages. Ce climat alimente des attentes 
parfois déçues et rappelle que la course aux annonces ne garantit pas, à elle seule, un saut 
qualitatif durable. 

 

Ses limites montrent qu’aucun modèle ne remplace l’analyse, le discernement ou la 
responsabilité humaine. Les entreprises ont donc intérêt à intégrer ces technologies avec lucidité 
: l’IA sert à augmenter les équipes, non à s’y substituer. L’avenir du secteur ne se jouera pas 
uniquement sur la taille ou la vitesse de déploiement des modèles, mais sur la capacité à articuler 
innovation, transparence et usages maîtrisés. GPT-5 marque une nouvelle étape, et la vigilance 
humaine demeure l’élément déterminant. 



 

1La loi SREN (Sécuriser et réguler l’espace numérique), promulguée en mai 2024, renforce 
l’encadrement des grandes plateformes en matière de protection du public et de lutte contre la 
manipulation de l’information, notamment les contenus générés ou altérés par IA. Le texte élargit 
les pouvoirs de l’ARCOM pour identifier, signaler et sanctionner les deepfakes, et impose de 
nouvelles obligations de transparence aux acteurs numériques. Sources : Légifrance (Loi n° 2024-
449 du 21 mai 2024), Assemblée nationale. 

 

2Vectara est une plateforme spécialisée dans l’évaluation de la fiabilité factuelle des grands 
modèles de langage. Elle a développé un modèle d’évaluation des hallucinations (Hughes 
Hallucination Evaluation Model, HHEM) et un Hallucination Leaderboard, qui servent à mesurer 
et à comparer le taux d’“hallucinations”, c’est-à-dire d’informations factuellement incorrectes ou 
inventées, de différents LLM lorsqu’ils résument ou génèrent du contenu. 

 

Rédigé par Mathieu Changeat, Co-fondateur de Dydu publié sur économie matin. 


